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PERSONNAGES 


JOSEPH M. Dupuis. 

ACGüSTINE M"« C éLiNB Chah MONT, 


LA MARQUISE DE C H A TE A U-L A N S A C , râle muet. 
A Paris, de nos jours. 


Toutes les indications sont prises de la gauche et de la droite 
du .spectat, ur. 


A’b/e pour MM. les directeurs de province. 

Ou emploie au théâtre des Variétés des sonnettes électriques, riiais on 
peut les remplacer par des sonnettes ordinaires. Ces sonnettes devront être 
apparentes et d'un timbre très-différent. 
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LES SONNETTES 


Le thiétre en deux parties, — deux chiimbres de domestiques très-gen- 
timent meublées. — A droite la chambre de Joseph ; à gauche la 
chambre d’Augustine. — Une porte de communication entre ces deux 
chambres — Cette porte est fermée. — Au fond deux fenêtres avec balcon 
praticable. Dans chaque chambre deux portes, l’une & droite et l’autre 
à gauche, donnant sur deux petits escaliers de service qai conduisent A 
l’étage inférieur, l'un è l’appartement du Marquis, l’autre à l’appartement 
de In Marquise. Dans la chambre d’.Augustine : une abàvr près de la 
fenêtre. — Une table à droite. — Une armoire près de la porto du petit 
escalier. — Au milieu un guéridon arec lampe et corbeille A ouvrage. — 
Dans la chambre de Joseph ; un lit garni de rideaux prés de in fenêtre. 
— A droite une table avec ustensiles de toilette. — Une malle au pied 
du lit. — A gauche, près de la porte de communication, patères des 
deux cdtés. — Chaises dans les deux chambres. — Une sonnette élec- 
trique dans chaque chambre. 


SCÈNE PREMIÈRE. 


AUGUSTINE, seule. Elle coud près du guéridon sur lequel se trouve 
une lampe allumée. — Quelques instants de travail silencieux. Augustine 
remonte la petite manivelle de sa lampe. — On entend une voiture. — 
Augustine se lève, va au fond, ouvre sa fenêtre et regarde.- — Fin de la 
musique de scène. 


Voici madame qui rentre... il est sur le siège, le misé- 
rable!... Le misérable, c’est mon mari!... Il descend... il 
ouvre la portière... Tiens, Monsieur est avec Madame... Les 
voilà rentrés... (Kiie ferme la fenêtre.) Il faut qu6 je descende 
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l-KS SONMîTTl'S. 


pour rOUCllRr Mudamo-*. (Elle nllume son bougeoir qui pst «ur l’ar- 
moire,) Il faut que j? descende.*, mais avant (Eiie VH à In porte de 
communirsiion el In ft*rme ô double tour.) Il SRCa là tOUt U l'IlGUre, le 

niiséralile!... il sera lù, à côt(^, flans sa chambre à lui... et i] 
y restera dans sa chambre à lui... fout seul!... tout seul!!... 

(a chaque «tout seul » elle met un verrou, nprj's quoi elle se penche vers la 

porte et fcoute.) Je l’entends... il monte par son petit escalier, 
le misérable, il monte!... (nie pr?ml son bougeoir et descend par 
l'escalier de gauche. Entre Joseph, arrivant pir l'escalier de droite.) 


S ci: NE II. 


JOSEPH, <»n çrnnde livrée, longno r»'din/?oit' bl«nrhp, palatine et nian-* 

rhettes de fourrure. — Il a un boiigeoT h la main, — il pose ce bou“ 
(fpoir sur Tarmoire. aprNs avoir allumé une boui^ie qui est sur la table. — 
Puis il fait un ou d'»iix tours dans la chambre, regarde la porte de commuri- 
cation, et se met à fredonner : 

Il était un' fois quatre hommes 
Conduits par un raporal... 

Je chante, c’est pour exprimer l’indilVérence... (ii s'approche 

de la porte el rt'garde par la serrure, tout en continuant ô fredonner :) 


Il était nn’ fois quatre hommes... 

Elle n’est pas là... alors, ce n’est pas la peine d’exprimer 

l’indi(Tére|1Ce. (n aecroche son chapeau Ji droite, puis met ses manchettes 
sur l’armoire et sa palatine sur une chaise gauche, au fond. — Cherchant h 
ouvrir la porte de communication qui résiste.) TcujOUfS fcmiée!... 

(Avec, fureur.) Il J a quiuze jours que cette porte est fermée!... 
Et pourquoi ça?... c'est ù vous que je le demande, pour- 
quoi ça?... La berline!... l’aventure delà berline!... (En 
pouffant de rire.) avcc l’Anglaîse! Eli bicu, quoi, voyons... puis- 
que j’ai reconnu que j’avais tort... il me semble à moi que 
lorsqu’un mari a reconnu qu’il avait tort... lorsqu’il l’a 
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SCENE 111. 


O 

reconnu complètement, lorsqu’il a dit : « C’est bon, n’en 
parlons plus, en voilà assez sur ce sujet!»... il me semble 
à moi qu’une femme ne devrait pas s’obstiner... (ii .ue sn 

redingote qu’il accroche à gauche et parait alors en hnbit de petite lirr^e.) 

Mais voilà ce que ni la marquise de Cliateau-Lansac. ni 
Augustine Pidoux ne veulent comprendre... Madame la 
marquise de Chateau-Lansac, c’est la femme de mon 
maître.... Augustine Pidoux, c’est ma femme à moi... ma 
cruelle petite femme! (Hentre Aogusiine. — Joseph commence ft 
déboutonner ses guêtres.) 

SCÈNIi: III. 

ACGUSTINE, JOSEPH. 

AUGUSTINE, posant son bougeoir sur l’armoire. 

Oh ! oh ! oh ! oh 1 Ça ne va pas en bas, ça ne va pas du 
tout! Quand je suis arrivée. Madame était en train de dire 
à Monsieur : « Je vous dis que si, » et Monsieur était en 
train de répondre à Madame : tf.Je vous dis que non. » .Te 
n’ai pas entendu la suite, parce que Madame m’a renvoyée... 
ohl mais là... renvoyée... «Allez-vous-en! vous viendrez 
quand je sonnerai...» Et voilà!... en bas et en haut les 
hommes se valent... et ne valent pas cher!... Enfin... atten- 
dons qu’on nous sonne^.. (euo s’nssicd pris du guéridon et, en s’as- 
seyent. remue sa chaise. — Joseph qui a achcTé ri’Ater ses guêtres entend le 
bruit de la chaise et se tourne du cAté de la chambre d’Augustine.) 

JOSEPH. 

Ah ! V’Oilà Madame... (I1 s’approche de In porte de communication, — 
il frappe d’abord doucement, puis plus fort. Augustine, qui a recommencé à 
travailler, hausse les épaules sans répondre. — A la fin Joseph secoue violem- 
ment la porte.) 

AUGUSTINE. 

Ça ne va pas finir, ça, bientôt? 
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JOSEPH, quittant lu porte et riant. 

La berline, je sais bien, la berline ! 


AUGUSTINE, à voix bas-'e, tout en cousant. 

Jamais de la vie, entends-tu, misérable, jamais de la vie! 

(Elle coud avec fureur.) 


JOSEPH, regarduDt par la serrure. 

Elle rage... la voyez-vous comme elle rage!... comme 
ses petits doigts vont vite... tzing'... tzing!... 


AUGUSTINE, qui vient de se piquer lo doigt. 


A 1(3... (Elle se lève.) 

C’est bien fait ! 


JOSEPH. 


AUGUSTINE, se tournant du côté de la porte. 

(ju’est-ce que c’est?... 

JOSEPH, se redressant. 

L’inditférence, maintenant, l’indifférence... (ii fredonoa un» 
tyrolienne.) Tra la la la la la OU la... 

AUGUSTINE. 

Il chante... au moment où, à cause de lui, je viens... (Eiie 

entortille son doigt avec fureur.) 


JOSEPH. 

Au fond, je ne suis pas indifférent du tout;... je l’aime 
tout plein, ^ au fond, — ma cruelle petite femme... mais 
ça ne fait rien, il faut faire semblant pour la dompter... 

(n recommence è chanter en allant et venant dans sa chambre.) Tra 1& 

la la la 'la la ou la... 

AUGUSTINE. 

Ah! tu chantes... attends... attends... (Elle se met à chanter le 
air. ) Tra la la lu la la lu ou la... 


s 
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SCÈNE IV. 


O 


. JOSEPH. 

Il faut la dompter... (n chame plus fort.) Tra la la la la. 


AL’GÜSTIME, même jeu. 

Tra la la la la. 


JOSEPH. 


Je la dompterai, (n chame à pleine voix. Augustine égiilement. — 
Tous deux se précipitent en mêmç temps vers la porte de rommunication et 
là, de chaque càté de celte porte fermée, se menagant l'tm l'autre par des 
gestes furieux, ils continuent è chanter leur tyrolienne et arrivent à faire tous 
les deux un tel vacarme, qu'Augustloe n’entend pas d’abord la sonnette de la 
marquise. — Elle llnit par l’entendre et alors elle se précipite.) 


AUGUSTINE . 

Voilà, Madame, voilà!... {a Joseph qui chante toujours.) V'a... 
va... nous reprendrons ça quand je reviendrai... Voilà, 

Madame, voilà. (Elle sort, en emportant son bougeoir.) 


SC-ÈiNE IV. 


JOSEPH y fessant de chanter. 


Tiens, on sonne... C’est la sonnette de Madame la mar- 
quise de Chateau-Lansac... Brr... brr... (imitant la sonnette élec- 
trique qui va toujours.) Entendez- VOUS comme elle rage. Madame 
la marquise de Chateau-Lansac... (ta sonni-tte s’nrr^ti*.) Elle 
rage quasi autant qu’Augiistine Pidouxl... (ii regarde paria 
serrure.) Elle 6st descendue... Si je profitais du moment où 
elle n’est pas là pour essayer... (11 cherche h enfoncer la porte; la 
porte résiste. ) Pas moyen, pas moyen! (n preod sur la table sa brosse 
è cheveux.) Il faudrait faire une pesée, (ii <ssaye.) Oui... mais je 
casserais le manche de ma brosse, (n la n-met sur la tawe.) Il 
y a bien un autre chemin pour aller chez ma femme... (En 
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montrant le fond.) par la fenêtre... en enjambant <^’un balcon 
à l’autre... mais c’est dangereux... (ii prend deux chaises qui 

représentant les deux balcons, et IcS place à une certaine distance Tune de 

l’autre.) Il faudrait d’abord poser le pied sur un tout petit 
rebord, et puis, en se tenant à la balustrade, faire comme 

ça, comme ça... (Il dessine le mouvement en se fendant le plus possible, 
glisse et manque de tomber è la seconde expérience. Se rattrapant.) Ce n’eSt 

pas dangereux ici, parce qu’il y a le plancher... mais là- 
bas, entre les deux balcons, il n’y a rien... le vide, le 
néant, et au bout du néant le pavé de la cour. Et cepen- 
dant, malgré le danger, j’y ai pensé bien .souvent, et, en 

ce moment même... (ll va on fond et ouvre la fenêtre.) Ma fol OUl ! 

ce que c’est que d’être amoureux!... on serait capable de 
tout... (Fermant la fenêtre.) sl on ne SC retenait pas... mais on 
se retient... (ii redescend.) Va falloir se coucher alors... se 
coucher comme tous les soirs... depuis quinze jours. (ii 

retire les faux mollets qu'il a sous ses bas.) TrOUVCZ-en bcaUCOUp 

qui aient des mollets comme ça I (ii met les moiieis sur rarmoW) 
ça m’apprendra à me laisser pincer... La voilà, ma faute!... 
c’est de m’être laissé pincer. .. Ainsi, voyez... .Monsieur le mar- 
quis... il en a fait tout autant que moi... dans sa sphère... 
mais il n’a pas été pincé. Ça lui donne un avantage... et à 
cause de qui n’a-t-il pas été pincé, je vous le demande? à 
cause de qui?.., à cause de moi, fidèle et malheureux ser- 
viteur... J’étais sur le siège, à côté d’Édouard le cocher... 
et Monsieur le marquis ôtait dans le coupé... A chacun sa 
place, n’est-ce pas? moi, quand je .suis sur le siège, ça 
m’amuse de regarder autour de moi... on est très-bien, on 
domine... j’aime surtout à regarder dans les fiacres, parce 
que dans les fiacres ou voit quelqueioisdes choses... Ainsi, 
une fois, je me rappelle avoir vu un petit bossu... mais ça 
nous mènerait trop loin... J’étais donc sur le siège à côté 
du cocher. Monsieur le marquis était dans le coupé... et 
nous nous en allions, tous les trois, chez Mademoiselle 
Héloïse- Tourniquet, avenue de Friedland... Depuis quelque 
temps, moi, je remarquais un fiacre qui essayait de nous 
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suivre, le cocher fouettait son cheval, fouettait, fouettait... 
c’était une pitié. Enfin dans un embarras, ce fiacre par- 
vient à se rapprocher... Je regarde selon mon habitude et 
qu’est-ceque je vois dans ce fiacre? Madame la marquise!... 
Madame la marquise de Chateau-Lansac, qui désignait notre 
voiture, en ayant l’air de dire à son cocher: « C’est celle- 
là, c’est bien celle-là... » Alors, moi, sans faire semblant 
de rien, je me mets à cogner comme ça... toc, toc, contre 
la glace du coupé... D’abord, Monsieur le marquis ne com- 
prenait pas et croyait que je perdais le respect... A la fin, 
pourtant, il a baissé la glace, je me suis penché et je lui 
ai dit respectueusement : « Je crois devoir prévenir Mon- 
sieur le marquis que nous sommes filés par Madame la mar- 
quise. — C’est bien, m’a-t-ii répondu, dites à Édouard de 
ne pas arrêter avenue de Friedland » Et nous sommes allés 
au Tattersall, et Monsieur le marquis n’a pas été pincé !... 
Moi, jo l’ai été!... voilà la différence, je l’ai été en plein!... 
la berline!... C’est la faute de ce maudit chien qui s’est 
mis à aboyer... un petit chien, pas plus gros que ça... 
mauvaise bête!... mauvaise bête!... (ii rermc lea rideaui du m et 

passe derrière pour achever de so déshabiller. -- Entre Augu.stine.J 


SCÈNE V. 

AIJCUSTINE, .TOSEFII, derrière le.'! rideaux. . 
AUGUSTI\E, sou boug< oir à la main. 

Oh! oh! oh! oh! Ça continue à ne pas aller du tout 
en bas... il y a je ne sais quelle histoire de Tattersall... 
Monsieur est rentré chez lui et Madame est dans un état... 
Où est l’eau de mélisse? où est-elle l’eau de mélisse? (Kne in 

trouve sur la clietniaée, lu prend et sort en disant:) Ça lie Va pas, ÇU 

* ne va pas!... 
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SCÈNE VI. 


JOSEPH, couché et enfoncé sous sa couverture, ouvra les ririeaut 
di' s qu’A ugiistine a dispnru. 


Mauvaise bête !... et tout à l’heure il sera ici, ce maudit 
chien, et il me mordra les jambes... c’est comme ça toutes 
les nuits.-., dès que je m’endors, j’ai le cauchemar... c’est 
le remords... ça vient de l’estomac... J’essaye de la chas- 
ser, la mauvaise bête, mais elle revient toujours... alors je 
me réveille et je ne peux plus me rendormir... l’insomnie!... 
la fâcheuse Insomnie!... Je vous demande si c’est là une 
position pour uamari, pour un mari qui a une femmel... 
Enfin ça m’apprendra à me laisser pincer... Monsieur le 
marquis, lui au moins... (se mettant sur son séant.) Apres ça, ça 
ûe lui a guère servi de ne pas avoir été pincé, à Monsieur 
le marquis; il a eu son galop tout de même... j’ai bien vu 
ça tout à l’heure à la sortie de l’Opéra... J’ai vu arriver 
Monsieur le marquis et Madame la marquise... Ils ne se 
disaient rien et ils avaient un air... Us sont montés dans 
la voiture, toujours sans rien dire... Moi, j’attendais à la 
portière, pour les ordres... Le municipal à cheval s’est mis 
à crier : (Pren«nt une prosse voit.) ot Avancez donc, qu’est-ce 
que vous faites là?... avancez donc 1... » Moi, j’attendais 
toujours... Monsieur le marquis a fini par dire (imitant le 

marquis.) : « A l’hôtel ! — (Imitant la marquise.) Gomme Ça, a dit 

alors Madame la marquise, vous n’allez pas au Tattersall 
ce soir .. » C’était de l’ironie !... j’ai failli pouffer... c’était 

de l’ironie! .. (Rentre Angrustine.) 
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SCÈNE VII. 

AUGUSTINE, JOSEPH , couché. 

AUGUSTINE, éteignant son bougeoir et le mettant sur le guéridon. 

Allons... allons... je ne crois pas que Madame dorme 
beaucoup cette nuit, mais enfin elle s’est couchée et je 
vais pouvoir en faire autant... (Elle va à l’alcôve, défait le courre- 
pleds, tamponne l’oreiller, etc., etc.) 

JOSEPH, sè tournant et se retournant dans son Ut. 

Qu’est-ce que je disais?... Uinsomnie, la fâcheuse insom- 
nie!... C’est dans ces moments-là que je pense à la fenêtre... 
pour aller chez ma femme par les deux balcons... Ah! s’il 
n’y avait pas de danger; mais il y en a, il y en a... 

AUGUSTINE. 

11 parait qu’elle a joliment traité Monsieur, Madame... 
Elle craint même d’être allée un peu loin... et elle n’a que 
des soupçons... qu’est-ce qu’elle aurait donc fait si elle 
avait, comme moi, trouvé son mari ?... Ça c’est l’histoire de 
la berline!... 

JOSEPH, parlant comme un homme qui s’endort. 

Pourvu que ce maudit chien ne vienne pas... Ah! s’il 
n’y avait pas de danger, mais il y en a, il y en a... (ta voix 

s’éteint. Joseph s’endoit le visage contre la muruiUe.) 

AUGUSTINE, après avoir regardé par la serrure. 

Rien! — Il dort le misérable! Il dort... ou il fait sem- 
blant... (Elle continue, tout en allant et venant dans U chambre et en fai- 
setnt ses préparatifs pour se coucher.) Je leS avaiS déjà piocés UOd 
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fois... avec l’Anglaise... mademoiselle Sarah... une bonne 
qu’on avait prise pour faire l’éducation des enfants.., quand 
il y en aurait... et comme il n’y en avait pas encore, elle 
s’était... en attendant, chargée de l’éducation de mon 

mari... (Se toumnnt vera la chambre de son mari. ) Gros bébé, va!... 

Je les avais pincés près de la lingerie, dans le corridor... 
en m’apercevant, ils s’étalent séparés brusquement et mon 
imbécile de mari s’était mis à baragouiner comme un 
perdu : one, two, three... en comptant comme ça sur ses 
grandes mains... one, two, three, four, five... histoire de 
me faire croire que^ l’Anglaise était là .seulement pour lui 
montrer sa langue... mais je n’ai pas donné là-dedans... 
J’ai dit à Joseph de passer devant... il ne se l’est pas fait 
répéter... et il a bien fait... Quant à mademoiselle Sarah, 

’ je l’ai avertie qu’à la prochaine leçon d’anglais, je me char- 
geais, moi, de lui administrer une tripotée., en français. 
Pendant les huit jours qui ont suivi, il ne s’est rien passé... 
j’ai eu beau guetter, je n’ai rien vu, mais au bout de ces 
huit jours, ah! ah 1... au bout de ces huit jours... nous y 
voilà à la berline!... Je traversais la cour des écuries, je 
tenais à la main un journal, la Vie parisienne, que j’allais 
porter à madame. Bob, le petit terrier était là... C’est un 
tout jeune chien, très-gai, très-joueur... 11 vient à moi en 
aboyant et il se met à sauter pour attraper le journal... 
moi ça m’amusait, je le\ais le bras comme ça, et Je riais... 
« Tu ne l’auras pas. Bob, tu ne l’auras pas » ; mais Bob a si 
bien sauté qu’il a fini par l’avoir, et il est parti avec... 
Moi, pour rattraper la Vie parisienne de madame, j’al 
couru après Bob... la porte de la remise était ouverte. Bob 
y est entré, et moi j’y suis entré après Bob, écarquillant 
les yeux, car on n’y voyait guère, et relevant mes jupes 
pour me faufiler au milieu des roues... Elle est très-grande 
cette remise... Oh! c’est énorme!... il y a là-dedans trois 
rangées de voitures, les vieilles, dans le fond naturelle- 
ment, celles dont on ne .se sert plus... et parmi ces 
vieilles voitures... la berline, la berline, la fameuse ber- 
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line! la berline jaune... un souvenir de famille... C’est 
dans cette berline que le père de monsieur allait à la 
chambre des pairs., autrefois, sous Louis-Philippe... et c’est 
près de cette berline que je finis par retrouver Bob! (Eiie 
8e laisse tomber sur une chaise h droite. ) Il avait laissé tomber le 
journal, il était là, immobile, dressant ses deux petits 
bouts d’oreilles, en arrêt sur la berline, et tout d’un coup... 
v’ian! — il bondit, il se jeta sur la portière en aboyant... 
ouah ! ouah!... et cinq ou six fois de suite, il sauta et re- 
sauta... en aboyant toujours... ouah! ouah! ouah! 

JOSEPH, s'agitant dan.s lit. 

Le voilà, ce maudit chien, le voilà!.. 

AUGUSTINE. 

Et alors, du fond de la berline sortit une voix... celle 
qui m’avait juré fidélité au pied des autels et cette voix 
disait : «Tu ne vas pas te taire, mauvaise bête, tu ne vas 
pas te taire! » 

» 

JOSEPH, tourmenté par son cauchemar. 

La voilà, la mauvaise bête!... 

AUGUSTINE. 

Et comme la mauvaise bête ne se taisait pas, comme 
elle ne cessait pas d’aboyer, la mauvaise bête, une des 
glaces de la portière tomba et dans l’encadrement une fi- 
gure parut, la sienne, au misérable, la sienne! Il m’aper- 
çut et, pour essayer de me donner le change, passa ses 
deux grandes mains et se remit à compter, comme dans le 
corridor... one, two, three... mais avant qu’il eût compté 
jusqu’à three, moi aussi, je m’étais élancée sur la portière, 
je l’avais ouverte... (Eiie »<■ lève.) et le terrier et moi nous 
étions dans la berline!... Alors il se passa dans cette ber- 
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line... ce qui probablement ne s’était passé dans aucune 
berline au monde !... J’y allais de tout cœur, moi 1 ... Je gifBais 
à tort et à travers... L’Anglaise, terrifiée, piaillait dans son 
idiome... Bob, ravi, aboyait dans le sien, et mon imbécile de 
mari, la tête complètement perdue, continuait à Compter... 
one, two, three...Et voilà pourquoi il est de ce côté-là, lui, 
pourquoi je suis, moi, de ce côté-ci, et pourquoi il y 
a des verroux à la porte de communication... Ce n’est pas 
que ça m'amuse, au moins! 


JOSEPH,' s« réveillant toat k («it. 

Eh! eh bien! — là, — me voilà réveillé maintenant... et 
il me sera impossible, tout à fait impossible, de me ren- 
dormir. L’insomnie... la fâcheuse insomnie!... (ii referme sex 

rideaux.) 

AUGUSTINE. 

Non, ça ne m’amuse pas... mais je me dis que ça l’ennuie 
encore plus que moi, et cette idée-là me soutient... (joaepu 

reparaît, sortant de derriîre les rideaux, il a passé un pantalon et un gilet A 
manches.) 

JOSEPH. 

Non... ça n’est plus possible!... |II fait deux ou trois tours dans' 
sa chambre, va regarder par la serrure et aper;oit sa femme qui < st en train 

d’Ater son corsage.) Eh! là!... Eh! là!... (Il replace deux chaises 
comme il les a placées A la scène IV, recommence l’expérience en se fendant 
deux ou trois fois, va ouvrir la fenêtre du fond, regérde, rérient, se remet 
A la serrure, se consulte et doit par prendre son parti.) N’y a paS... O’y 

a pas... cette fois-ci j’enjambe... il n’y a pas à dire... 

j’enjambe cette fois-ci !... (u court a son balcon, enjambe la balus- 
trade et disparaît. — Musique A l'orchestre. — Au bout d'un instant, bmit 
de vitre brisée, et on entend de grands cris derrière la fenêtre.) 


JOSEPH. 

Eb, là! eh, là! 
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Mon Dleul Qu’est-ce que c’est? 

JOSEPH. 

Eh, là!... à moi !... 

AUGUSTINE. 

Joseph I (Elle ceurt i la fenêtre. — On aperçoit Joaeph faisant Inutilelnent 
de< efforts désespérés pour ae hisser sur le balcon.) 

JOSEPH *. 

Eh, là! eh, là! 

AUGUSTINE, empoignant Joseph. ' 

Tiens bon, je suis là! tiens bon, ne iâche pas! (euo aou, 

après une lutte qui doit durer quelque temps, par faire franchir è Joseph U 
balustrade, puis elle le pousse sur le devant de la scène et le fait asseoir, trem- 
blant, effaré, grotesque. — Fin du mélodrame & l’orchestre.) 

JOSEPH *, assis près du guéridon. 

OÙ est mon bras?... Ma jambe où est-elle?... Et mon 
autre jambe, et mon autre bras? Où est-il mon autre 

bras?... (De sa main gauche il s’est cramponné à la chaise.) 

AUGÜSTINE, à genoux et décroctiant avec effort le bras de Joseph. 

Le voilà, mon ami... 


JOSEPH. 

Ah I bien ! (n promène autour de lui des regards vagues. ) 
AUGUSTINE. 

Allons, voyous... remets-toi, le danger est passé. (Eiie lui 

donne un verre d’eau qu’elle avait préparé pour elle sur l’armoire.) BoiS..< 
bois... (Joseph boit. Augustine lui parlant comme A un petit enfant.) Bon 

1. A. /. 

*. /. A. . 
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nSnïin, ça... (LuI donnant le reste du sucre dans la petite cuiller.) EOll 
SUSUCTG... tiens... (Joseph avalant de travers se met è tousser, elle lui 
tape dans le dos.) Ce n'eSt rien... là, c’est passé. (Joseph se tâte, 

regarde autour de lui, garde le silence pendant un instant, puis éclate.) 


JOSEPH, avec violence, se levant. 

Eh bien!... eh bien!... La voilà satisfaite, n’est-ce pas, 
ta coquetterie féminine? la voilà satisfaite!... Tu aurais été 
bien aise si je m’étais cassé le cou à cause de toi, mauvais 
petit bout de femme! 

AUGUSTINK, posant le verre sur le guéridon. 

Mauvais petit... Qu’est-ee ((ue tu dis, grand cheval de 
berline, qu’est-ce que tu dis?... 

JOSEPH. 

Mauvais petit bout de femme, je dis!... 


AUGCSTINE, suffoquée. 

Ah! bien!... Elle est forte celle-là!... moi qui étais là à 
le soigner, à m’attendrir... Et pourquoi?... Parce qu’il 
essaye de franchir un espace grand comme ça. (Eiie montre la 

moitié de son bras.) 

JOSEPH, fiirieuv. 

Grand comme ça!... 


AÜGUSTIJiE. 

Et il n’en est pas même venu à bout, le maladroit... il 
dégringolait, si je n'avais pas été là pour le... (Eiie remet son 

corsage.) , 

. JOSEPH. 

Grand comme ça!... Ah ! bien, par exemple... Après un 
pareil acte d’intrépidité, être reçu... Ah! bien !..* Ab! 
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bien!... (sonnette.) Et voilà qu’on sonne à présent, voilà qu’on 
sonne... et c’est monsieur le marquis, (criam :) Voilà, mon- 
sieur le marquis, voilà! (courant dans la chambre comme un fou. ) 

Par où est-ce que je vais passer? 

AUGUSTINE 

Passe par la fenêtre. 

JOSEPH. 

Par la fe...? c’est de l’ironie!... tout comme Madame la 
marquise de Château-Lansac, c’est de l’ironie!... (sonnette.) 
Voilà, Monsieur, voilà!... Non, je ne passerai pas parla 
fenêtre, je passerai par la porte... (u ote les verront de la porte de 
communication.) J’y passerai pour m’en aller, mais jamais... 
entends-tu bien... jamais... et ne prends pas tes airs... ne 
les prends pas, tes airs !... jamais je n’y passerai pour reve- 
nir... (il rentre chet lui.) 

AUGUSTINE. 

Et tu feras bien!,., (sonnette.) Madame aussi!... Mais 
qu’est-ce qui leur arrive donc en bas, à tous les deux?... 
(Allumant son bougeoir.) Voüà, Madame, voilà! 

JOSEPH, revenaol chez sa femme. 

C’est pour le coup que c’est fini entre nous, et c’est moi 
qui le dis, cette fois, c’est moi qui le dis... (Rentrant dans sa 
chambre.) Et l’Anglaise... tu sais bien l’Anglaise... 

AUGUSTINE, s'arrêtant brusquement au moment où elle allait descendre 

par son escalier. 

L’Anglaise! (sonnette.) Voilà, Madame, voilà! (Eiie cachez son 
mari.) L’Anglaise !... 

JOSEPH ’. 

Elle m’avait envoyé sa nouvelle adresse... et je n’y étais 

1. A. J. ' 
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point allé, mais maintenant... (sonnette.) Voilà, Monsieur, 

VOilàl (n Ta s’en aller. Augustine court aprfts lui et l'arrüte.) J'Irai main- 
tenant, jTfai... 

. AUGUSTINE. 

Eh bien, vas -y!... et je sais bien ce que je ferai, moi... 

(Elle s’en ts dans sa chambre, — il court après elle.) 


JOSEPH 

Qu’est-ce que tu feras? 

AUGUSTINE. 

Tu verras bien... 


JOSEPH. 

Eh bien, ça m’est égal ce que tu feras, ça m’est égal... 

(Il s’en va, elle court après lui.) 


Ça t’est égal?... 


AUGUSTINE. 


JOSEPH. 


Parfaitement égal... 

,\UG DSTI NE, rentrant dieu elle. 

Fallait donc le dire plus tôt!... (Elle sort par son escalier.) 


JOSEPH. 

Et puis ne m’agace pas, tu sais, ne m’agace pas!... (n 

sort par son escalier. A peine a-t-il disparu qu'Augustine rentre brusquement.) 


AUGUSTINE. 

11 me menace... (Elle trtrerse la scène comme une Bècbe, vt jusqu’à 
l’escalier de Joseph et retrarerse la scène en disant;) 11 a bien fait de 

s’en aller, il a bien fait!... (sonnette.) Voilà, Madame, voilà I 


Digilized by Google 



SCÈNE VII. 


17 


(EI1« sort. Dès qu’elle a disparu, Joseph rerient, trarerse la scène i son tour 
et va jusqu’à l’esoalier d’Augustine.) 

JOSEPH, criant dans l’escalier. 

Ne m’agace pas ! J’a eu le dernier tout de même, (n rentre 
cher lui et va regarder la fenêtre.) Grand comme ça!... C’est énorme 
l’espace qu’il y a entre ces deux balcons... c’est énorme, 

' je vous assure... Vous ne pouvez pas vous rendre compte, 
c’est fâcheux... si vous pouviez vous rendre compte, vous 
verriez... Et elle n’aurait pas demandé mieux que de me 
faire recommencer... La coquetterie!... l’éternelle coquet- 
terie féminine! ça me rappelle... (sonnette.) Voilà, monsieur le 
marquis, voilà!... Ça me rappelle l’aventure d’une dame 
d’autrefois, d’une dame du siècle de Louis XIV, qui était 
allée se promener au Jardin des Plantes de ce temps-là, 
avec un jeune seigneur de la cour de François C’est 
historique! Elle avait laissé tomber son mouchoir dans la 
fosse à l’ours, et puis elle s’était mise à crier : Ah! mon 
mouchoir! Ah! mon joli mouchoir brodé!... en regardant 
le jeune seigneur de côté, 'comme ça... pour l’inviter à 
aller chercher le mouchoir... (sonnette,) Voilà, monsieur le 
marquis, voilà! — Eh bien, qu’est-ce qu’il a fait, le jeune 
seigneur?... Il n’a fait ni une ni deux, il a empoigné la 
dame et il l’a fichue dans la fosse à l’ours... C’est historique! 
— Il l’a^fichue dans la fosse à l’ours, en lui disant : Allez 
e chercher vous-même, votre joli mouchoir brodé!... 
Après, il en a eu du regret... parce qu’elle était parente de 
la reine .. Mais qu’est-ce que vous voulez?... à ces époques- 
là, on n’y allait pas par quatre chemins, (sonnette furieuse ) 
Voilà, monsieur le marquis, voilà! Eh bien, voilà! (ii sort.— 

Bentra Augustine.) 
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AUGUSTINE, puis JOSEPH. 

AUGUSTINE, ollont dans la chambre do son mari. 

Où est-il, le misérable, où est-il? 11 n’est pas là, tant 
pis! (Elle revient ciiei elle.) J’auPitis eu (lu pluisip à lui dire que 
je le quitte, que je m’en vais d’ici... avec Madame. Ça ne 
va pas en bas, ça ne va pas du tout {...Madame s’est relevée. 
Elle a eu avec Monsieur une nouvelle entrevue et le 
résultat de cette nouvelle entrevue, c’est que nous partons 
toutes les deu.x, nous nous retirons chez la mère de Ma- 
dame... et elle ne demeure pas au coin de la rue, la mère 
de Madame, elle demeure dans le Languedoc, (eiu prend une 

miill» qui est aous lu table et In traîne sur le devant de la scène.) VoilA la 

situation... Au point du jour nous partons pour le Lan- 
guedoc. (Elle ouvre la malle. — Entre Joseph.) 

JOSEPH. 

En voilà bien d’un autre!.. Nous partons pour l’Angle- 
terre à c’t’heurel... Avant l’aurore, moi et Monsieur le 
marquis, nous cinglerons vers l’Angleterre... Ma malle!... 

(Il la prend au pied da son lit et la met sur deux chaises. — Dans ces allées 
et venues, Joseph et Augustine se trouvent l'un en lace de l'autre. Ils se regardent 
pendant un instant, puis ils se tournent brusquement le dos. — Ils se met- 
tent h fredonner tous les deux d'un air iiidiirérent. — Augustine commerce h 
faire sa malle. — Joseph veut faire la sienne, mais ne trouve pas In clef.) 

Allons, bon !... allons, bon!... voilà que je n’ai pas la clef 

de ma malle à présent! (Après quelque» moments d’hésitation, il se 
décide à entrer dans la chambre de sa femme qui se remet h fredonner.) 

JOSEPH 

Désolé de déranger madame, mais comme du temps que 

I. A. J 
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madame était ma femme, c’était madame qui avait toutes 
les clefs, je suis obligé de prier madame de vouloir bien 
me donner la clef de ma malle. 

AUGUSTINE, agenouillée par terre pria de sa malle. 

La clef de votre malle? ^ . 


JOSEPH. 

Devant partir en voyage... Eh! mais. Dieu me pardonne 
on dirait que madame fait ses préparatifs pour partir en 
voyage, elle aussi. 

AUGUSTINE, continuant é faire sa malle. 

Comme vous dites, je pars.... 

^ JOSEPH. 

Vous partez, c’est fort bien... Et, sans incriminer au- 
cunement, ni vouloir revenir sur le passé, peut-on vous 
demander où vous allez comme ça?... 

AUGUSTINE. 

Je vais dans le Languedoc, avec Madame... 

JOSEPH. 

Dans le Languedoc, c’est fort bien. Vous allez dans le 
Languedoc avec Madame; je vais, moi, en Angleterre avec 
Monsieur. 


AUGUSTINE, se levnnl et sur le point dVrUler. 

En Angle... 


En Angleterre... 


JOSEP II. 


AUGUSTINE, froidement. 

C’est bon, voici la clef de votre malle. (Eiie la lui donne.) 
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JOSEPH. 

Eh bien, alors!... (n reste un instant indécis, puis, il rentre dans 
sa chambre, ouvre sa malle, etc., etc., et tous deux se remettent & fredon- 
ner.) Ça la chiffonne que j’aille en Angleterre... à cause 
des Anglaises... moi aussi, du reste, ça me chiffonne... à 

cause de la traversée. (Enveloppant avec soin ses faux-mollets et les 
montrant nu publie.) A Londres! ! ! (Il met les fuux-mollets dans sa malle.) 

Et puis, pourquoi est-ce que je ne l’avouerais pas, 
voyons?... ça me chiffonne encore à cause d’autre chose. 

(il revient dans la chambre de sa femme et la regarde sans rien dire. Angiis- 
tine affecte de ne pas faire attention à lui.) Et COmme Ça, est-CO qU3 

vous y resterez longtemps dans le Languedoc ? 

.\CGUSTIME à genoux devant sa malle qu’elle continue de remplir. 

Le plus longtemps possible. 

JOSEPH, s'assied à droite. 

C’est fort bien... et toujours sans incriminer aucune- 
ment, peut-on vous demander de quelle façon vous comptez 
passer vos soirées là-bas? 

AÜGÜSTINE. 

Qu’est-ce que ça peut vous faire ? 

JOSEPH. 

Came fait?... ça me fait?... ça me fait que vous portez 
mon nom après tout... Je voudrais savoir ce que vôus 
comptez en faire, de mon nom... J’aime à croire que vous 
n’%llez pas le traîner dans le Languedoc... 

AUGUSTINE, fermant sa malle et s’asseyant sur un coin de la malle. 

Vous prétendiez tout à l’heure que ça vous était parfai- 
tement égal... 

1. A. J. 
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JOSEPH . 

Égal, à moi, de voir le nom de Pidoux!... 

ALOJJSTINE. 

Vous avez changé d’avis à ce qu’il paraît... Si vou.s avez 
changé d’avis... il faut le dire... dites-Ie... voyons... dites- 
le donc I (eus se 1ère.) 


JOSEPH, se levant aussi et passant i gaucdie. 

Hum!... Hum !. . 

AÜGUSTIXE *. 

Dis-le donc, imbécile, dis-le donc que ça te crève le • 
cœur de te séparer de mol... Dis-le donc que tu mourrais 
de colère, si je m’avisais de traîner le nom de Pidoux dans 
le... Dis-le donc que tu es jaloux et que tu m’aimes... Est-ce 
que si tu oe m’aimais pas, tu aurais risqué de te casser le 
cou tout à l’heure pour venir dans ma chambre?... Dis-le 
donc que tu l’adores, ton mauvais petit bout de femme !... 
dis-le donc, voyons, dis-le donc!... 

JOSEPH, apr^s un temps. 

Et si je dis ça, qu’est-ce que tu diras, toi’ 


Ce que je dirai? 
Gui. 


AÜGÜSTIKE. 

JOSEPH. 


AÜGÜSTIKE. 

Assieds-toi... tu es trop grand comme ça. 


JOSEPH, s'asseyant sur la lualla. 

Eh bien, alors?... / 


1. A. J 
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A (JOUST 1 1 \ E , se laiesnnt tomber sur les g-enoux de Joseph 

Ce que je dirai... tu le sais bien, ce que je dirai... je 
dirai que, moi aussi, je t’aime, grande bête !... Voyons, 
rappelle-toi... Quand je t’ai épousé, tu sais bien que tu 
n’étais pas seul à demander ma main... Il y avait M. Capu- 
ron, le grand épicier de la rue Saint-Dominique, il y avait 
Jean, le cocher du duc de Montézinos... Quatorze chevaux 
dans l’écurie !... Ça vaut une place dans un ministère ça, et 
une bonne! Il y avait le neveu de madame... 


JOSEPH, sonrisot. 

Il voulait t’épouser, le neveu de madame? 

AfGL’STINE. 

^ A peu de chose près... Il y en avait d’autres encore... 
Eh bien ! pourquoi est-ce que je t’aurais choisi, toi, qui 
n’avais que soixante francs de gages... et pas do casuel ?... 
pourquoi est-ce que je t’aurais choisi, si je ne t’avais pas 
aimé ?... Et maintenant pourquoi est-ce que je serais comme 
ça autour de toi à te tapoter, à t'embrasser... malgré la 
berline?... 

JOSEPH. 

Allons... voyons, voyons... 

AfGlSTIXE. 

Pourquoi est-ce que j’oublierais que c’est toi qui as tous 
les torts... (sc levant.) Justice du ciel ! c’est pourtant vrai qüe 
c’est lui qui a tous les torts !... (Elle se rassied sur ses genoux.) et 
que c’est moi qui ai l’air de demander pardon... (commençant 
à pleurer.) Pourquoi est-CB que je serais bête et lAche comme 
ça, dis, si je n'étais pas amoureuse?... 

JOSEPH. 

Amoureuse?... 
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ALMjUSTINK, /Tlntnnt en snnglots. 

Oh ! oui !... (Elle jette ses bras aa cou de son mari et appuie sa tCle 
sur d’épaule gauche de Joseph ) 

JOSKl'U. 

Faut pas rougir pour ça, quand l’amour est bien placé, 
n’y a pas à en rougir. 

AUGUSTINE, se levant. 

Mon Joseph!.. 

JOSEPH, se levant aussi; avec tendresse* 

Mon Augustine... {Changeant de ton ) et tu en conviens, n’est- 
ce pas, tu en conviens que c’est énorme l’espace qu’il y 
a entre les'deux bàlcons?... 

AUGUSTINE. 

Oui, oui, j’en conviens... 

JOSEPH. 

Grand comme ça, tu disais... 

AUGUSTINE. 

J’avais tort. (Étendant les liras le plus qu’elle peut.) C’était COmme 

ça... 

JOSEPH. 

A la bonne heure... Et je l’ai franchi... C’est historique! 
Mon Augustine ? 

AUGUSTINE. 

Mon Joseph!... (sonnette.) 

\ 

JOSEPH, qui était en train d’embras.scr Augustine. 

Et voilà qu’on sonne. 
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AÜGUSTIJiE. 

k • 

C’est Madame... -Elle est pressée de s’en aller, Madame. 
(Sonnette.) Elle est mi^me trè.s- pressée... 

JOSEPH. 

Mais qu’est-ce qui a pu se passer en bas, je vous le 
demande?... Qu’est-ce qui a pu se passer? 

AUGUSTINE. 

Je n’en sais rien, mais Madame est comme une lionne... 

JOSEPH. 

Et Monsieur donc!... Il est comme un coq d’iade. Mon- 
sieur ! et pour qu’un homme aussi distingué que Monsieur 
soit comme un coq d’Inde, il faut... (sonn«tte.) 

AUGUSTINE. 

On sonne toujours. 

JOSEPH. 

Eh bien ! alors... 

AUGUSTINE. 

Voilà, madame, voilà !... Mon Joseph !... (EUe pleure ) 

JOSEPH, se mettant aussi k pleurer. 

Mon Augustine !... Voilà que nous pleurons à c’t’heure 
et que nous mêlons nos larmes. 

AUGUSTINE, d'une voix brisée par les sanglots. 

Et jamais peut-être, depuis que le monde est monde, il 
n’y a eu dans la nature un spectacle aussi touchant 

JOSEPH. 

w 

Mon Augustine!... 
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AUGUSTINE. 

Mon Joseph!... (sonnettp.) Voilà, madame, voilà ! (Eiie sort.) 

\ 


SCÈNE IX. 

JOSEPH, seul. 

11 rentre dans sn chambre et continue à faire sa mille. 

Sommes-nous bêtes de nous être raccommodés au 
moment même où nous allions nous séparer!... Si nous 
étions restés fâchés, ça nous aurait fait moins de peine... 
Et môme, ça nous aurait peut-être fait plaisir... (ii ferme sa 
malle et la porte au fond.) Mon Augustine !... Enfin, tout ça ne 
serait rien si j’étais sûr de ne pas avoir le mal de mer pen- 
dant la traversée !... 

* 

SCÈNE X. 

JOSEPH, AUGUSTINE. 

AUGUSTINE, dans l’escalier. 

Joseph! Joseph !... 

JOSEPH. 

11 est encore arrivé quelque clio.se... Eh! bien, quoi, 
voyons? Eh! bien, quoi? 


AUGUSTINE, entrant et se précipitant tout essouffles 
dans la chambre de Joseph, 


Ah I Joseph, nous ne partons plus ! 
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JOSEPH 

Eh! là! eh! là! 

AUGUSTINE . 

Je sais maintenant pourquoi Madame avait peur d’être 
allée un peu loin... Elle est vive, madame... Elle est du 
Midi... Et il paraît qu’à la suite de l’explication sur le 
Tattersall... 

JOSEPH, riant. 

Le Tattersall... 

AUGUSTINE. 

Tu connais ça, toi, l’affaire du Tattersall? 

JOSEPH, riant. 

Si je connais ça, je te crois... 

AUGUSTINE . 

Il paraît qu’à la suite de l’explication sur le Tattersall, 
Madame s’est oubliée jusqu’à administrer à Monsieur le 

marquis... (Elle fait le geste de donner une giflle.) 

JOSE PH. 

Allons donc I 

AUGUSTINE . 

Et une bonne ! 

JOSEPH. 

Un homme si distingué! 

AUGUSTINE . 

Il a été vexé, monsieur le marquis, et il s’est retiré dans 
ses appartements, en jurant que tout était rompu entre 


1. A. J. 
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Madame et lui.... Un quart d’heure après, Madame 
s’est repentie, et s’en est allée gentiment frapper à la 
porte de Monsieur le marquis... Mais Monsieur le marquis 
s’était barricadé et il a refusé d’ouvrir... il continuait à 
être vexé. 

JOSEPH . 

Un coq d’Inde, je l’ai dit, un coq d’Inde!... 

AUGUSTINE . 

Furieuse à son tour de cette réception, madame est ren- 
trée chez elle... et c’est alors qu’elle m’a sonnée pour me 
dire que nous nous en allions. 

JOSEPH. 


Dans le Languedoc... 


AUGUSTINE. 

Dans le Languedoc... mais depuis elle a encore réfléchi. 
Elle était amoureuse, elle aussi! et, à toute force, elle vou- 
lait aller demander pardon à son mari, mais comment, 
puisque toutes les portes étaient fermées ?... C’est alors 
que moi, je m’en suis mêlée... j’ai fait doucement enten- 
dre qu’en montant par mon escalier, en traversant ma 
chambre et puis la tienne, et en redescendant par ton 
escalier, madame la marquise pourrait peut-être... Brave 
petite femme, elle a tout de suite sauté sur cette ldé«... 
Mais toi... pouvait-elle devant toi? 

JOSEPH, enchanuS ravi, mais ne comprenant rien tlu toiM 
& ce que lui raconte Augustine. 

Va donc!... va donc ! 

AUGUSTINE. 

Attends... attends! Je l’ai rassurée, en lui disant que 


Digilized by Google 


28 


LES SONNETTES. 


tu dormais comme une souche... Te voilà au courant. 
Madame la marquise va passer par ici pour aller se raccom- 
moder avec son mari... Et toi... 

JOSEPH, qui n’a rien compria. 

Moi ?... 

A t G E s T 1 N E , avec un peu d'impatience. 

Tu vas te coucher, toi, et lu feras semblant de dormir... 

JOSEPH, comprenant enûii. 

J’y suis! (Augustine le regarde.) J’y suis, je te dis ! je ne suis 
pas une bête ! 

AEGÜSTISE. 

Une bête!... Ah! grand Dieu!... 

JOSEPH, riant aux éclats. 

Va falloir que je feigne... 

AUGUSTINE. 

Comme tu dis... couche-toi vite... il me semble que 

j’entends .. (Elle écoute du côté de son escalier.) Oui, COUChe-tOi 

vite et fais semblant de dormir... 

JOSEPH, se couchant tout babillé et d'un seul coup. 

Va falloir que je feigne !... (Musique jusqu'au baisser du rideau. 
— Entre la luaiquise dans la ebaïubre d'Augustine. Augustine va au devant 
de la marquise.) 


SGÈtNE XI. 

ALGU.STINH, JOSEPH, couché, L A MARQUISE. 

AUGUSTINE, à la marquise^. 

Par ici, madame, venez par ici. (a peine u marquise est-eiie 

entrée que la furce lui niaïque, — elle se laisse tomber sur une chaise.) 
1. Mar., A. J. 
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N'&y6Z pas peur, madame... (La marquise se relève et fait quelques 
pas, mais elle s’arrête très-émue, au momeut d'entrer dans la chambre de 

Joseph.) Mon mari? Soyez sans inquiétude... il dort... Si 
vous voulez, je vais aller voir... (Augustine entre dans la cham- 
bre de Joseph. — Celui-ci, en l'apercevant, est pris d’un accès de gaieté et 

« 

se met à faire des cabrioles sur son lit. — Augustine se précipite — petite 
lutte. — Joseph embrasse Augustine qui l'oblige & se renfoncer dans son lit.) 

AUGUSTINE, revenant à la marquise; avec le plus grand calme. 

11 dort profondément, madame. (La marquise se décide alors & 
entrer dans la chambre de Joseph.) 

JOSEPH, enfoncé dans ses couvertures jusqu'au menton, à voix basse. 

Madame la marquise... Madame la marquise de Ch&teau- 

LansaC... (La marquise effrayée lecule.) 

. AUGUSTINE, à part. 

Imbécile ! (Haut, à la marquise.) Il rêve, madame, il rêve... 
Et en rêvant, il pense... il est si dévoué à Madame la mar- 
quise... (La marquise reprend sa marche et arrive jusqu’à l’escalier qui 
conduit chez le marquis.) 


AUGUSTINE. 

Là, madame, vous n’avez plus qu’à descendre... (La mar- 
quise passe près de Josepli. Celui-ci, au moment oè elle passe, se met à 
ronfler d’une fafon formidable... Épouvante de la marquise. Augustine 

la ramène.) Là, madame, là... ça vous fait peur à vous... mais 
moi, je suis habituée... ailons, madame, du courage... au 
bas de cet escalier... vous trouverez une porte et tette 
porte ne sera pas fermée... (La marquise sort. — Augustine sort 
avec elle. — Joseph se précipite hors de son lit et se met à danser au milieu 
de la cliambre. ) 
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SCÈNE Xll. 

JOSEPH, AUGUSTINE. 

AUGUSTINE rentrant presque aussitôt. 

Çâ y 6St!... (Tous les deux se regardent en riant.) 

JOSEPH. 

Eh bion, ElOrS... (Il va donner deux tours de clef à la ports de 
l’escalier)... Et IDEintenEnt... (Il revient è sa femme.) 

AUGUSTINE*, en riant. 

Et IDElDlCDant (Gravement et avec une petite révérence), bODSOiP. 
(Elle se sauve dans sa chambre et ferme la porte de communication. ) 

JOSEPH, courant après Augustine. 

Voyons, ma femme !... ma cruelle petite femme!... 

AUGUSTINE, en riant. 

Bonsoir, mon gentil petit mari, bonsoir! (Joseph pousse la 

porte faiblement défendue par Augustine.) 

AUGUSTINE, riant. 

Grande béte... va ! (Ue rideau tombe au moment où la porte com- 
mence A céder, et nù Joseph entre dans la cliambre d’Augustine. ) 


1. J. A. 
8. A. J. 


UN. 


. 1 d’ in vent;' 



.■S»! ^ i C 


PARIS. — }. CLAYE, IklPKIMKUK, T, HUE SAINT-BENOIT. [ 1751 | 




Digitized by Google 



